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MÉMORIAL NÉCROLOGIQUE

Nous lisouns <ans le No cea om/' du
21 janvier :

Décédé ait Sault-au-Récollet. dans la résidence
des pritres infirmes, connue sous le iomî de Saint-
Janvier, après une longue maladie, M. Joseph-
Octave Paré, un des premiers chanoines du cha-
pitre -athtélrat qlui fut fond(é le 21 janvier 1841,
le Jouir mîtumuetu- ou iavait été consacré le premier
evêq' île Montréal, Mgr. .1. J. Lartigue, en
18-21.

N ous donnerons plus tard la biographie le ce
dhigre îprêtre. (Qu'iI nous suffise de dire ici, en
passaunt, qu'il naquit à Saint-Denis en 1814 et
'ut ordonné prêtre en 1837.

Appjlé au secrétariat de l'évêché de Montréal
en i37, il y a dépensé ses foi-ces et coisacré ses
taleits jusqiu'à son uléces, qui a été précédé par
de longues et cruelles souffrances endurées avec
uin' patience inaltératle.

Nous n'avons pas à lire ici que le diocèse fait
uni iperte inappréciuble par la mort de ce prêtre
qui sut se rendre si vivement recommandable par
son zèle pour le service de la religion et les ver-
tus toutes sacerdotales qu'il a montrées durant
le temps qu'il a brillé au sanctuaire.

Eu attendant que nous puissions donner plus
de détails sur la vie île cet excellent chanoine,
nous tue pouvons qu'exprimer le regret que nous
ressitntos en pensant qjue nous n'entendrons
plus la voix irnî>tîiî'nieuse lui retentissait dans
le t --ule du Suigneur dans toutes lws solennîités.

NI. le chinteoinei Paré a eu la consolation 'ex-
pirer lias les bras lu vénérable Mgr. Bourget,
dont il fut si longtemps l'ami et le confident.
Le durunier soupir du mourant est monté au ciel
aecoiiagné d'une bétnedictioi q(ui n'a pu que
l< rendîlre encore plus agréable à Dieu.

ru' Il niDR. PTIER.Nous regrettons d'ap-
preudre la mort d'un bon citoyen et d'un homme
distingué à plusieurs titres, M. le Dr. Hector
Peltier.

Le Dr. Peltier fit le brillantes études médi-
cales à Paris, et reçut de l'Université d'Edim-
bourg, Ecosse, le titre de Docteur-en-médecine.

Par ses talents et son amour de l'étude, le Dr.
Peltier s'éleva, en peu de teunps, au premier
rang le sa profession. Il jouissait d'une nom-
breuise et lucrative clientèle, et était le type du
bon compagnon et de l'homme du monde. La
perspi<acite dei son esprit, la franche gaîté gau-
loise qui distinguait sa conversation, lui va-
laienit l'estimue île tous ceux qui le connaissaient.

Il était agé de 56 ans. Il laisse une épouse,
nue fille, et un nombreux cercle d'amis qui con-
serveront longtemps un bon souvenir des quali-
tés de l'esprit et du cour qui distinguaient cet
excellent citoyen.

-La mort vient d'enlever un des plus anciens
citoyens de Montréal. M. Jos. Barsalou, père,
est mrinort jeudi matin à la résidence de son
gendre, M. A. Desmarchais, à la Cdte-des-
Neiges, à l'âge avancé de 85 ans.

Nous offrons nos condoléances à la famille
Barsalou.

Mme Hermine Beaudry, fille de M. F. X.
Beaudrv, le cette ville, et membre de l'ordre du
Sacré-C<eur de Jésus, est décédée au Sault-au-
Récollet, vendredi, le 18 courant, après une
longue maladie, à l'âge de 42 ais. Mme Beau-
dry était grandement estimée et aimée par tous
ceux qui la connaissaient, et la nouvelle de sa
mort a profondément attristé ses nombreux
amtis.

GAZETTE DES TRIBUNAUX

Cornt 'Asiss :-Le crime le Colombilies.-Ut
viwillard de quatre-vitngt-trois ais dhevant
le jury.

Le Fl,ii- a entretenu ses lecteurIs d'une
agression audacieuse (lui mit en émoi, à la
lin du mois d'août dernier, le village de
Colombes, et qui rappelait par certains
détails les assassinats coîunnis à une époque
récente, sur des personnes vivant seules,
par des malfaiteurs restés inconnus.

Dans la nuit du 26 au 27 août, vers
minuit, uin vieux rentier qu'on appelait le
père Garreau, qui passait pour avoir le
l'atrgent ctché chiez lui, et udont la petite
mtaimn étit tout à fait isolée, fut éveillé
eil sursaut par iun bruit <he pas. (rrea
se tdr'cssaî dants sont lit : "Q(~ui vi lu?"
enta-t-il.

Siowlatiiinone iaini vigîourietuse s'abautt il
suitr luti. Il ftut frappé à cioups re<'loubhlc's
suit lat t-tue, rnvixersé, tr-ainé parn lu aîthiube
et soituagr'esseîur ne l'taandonnîa que lors-
t<1tte lu- mtaeureuîx homme, à dlemi-étra--
g l et la pu itrine labourtée à coulis die pietl,
ttut comuplétemîent pier<hu connmaissanlce.

Gaîrreau revint à li un peu avant le
jîourî. Il se traîlna péniblernent jusqu'à sa
tenêtre-, dlotnt un cairreaua avait été brisé par
le mneurtrit'r, et il se mit à crier. D)es lpas-
sanîts l'enîtend irent par hasard, accoururent
à a l i' titu tm diiin. et truouv\'-ru-nt de<vat

<'ux ce vietillan-l ltut sîaglanmt, lu- visauge t

le cou criblés de coups d'ongles, dans un
état tel qu'on craignit d'abord pour sa vie.

Le meuble qui contenait toutes les éco-
nomies du père Garreau, 4,000 francs en-
viron, avait été forcé. L'argent avait dis-
paru. Le malfaiteur avait allumé tran-
quillement une lampe à essence qu'il avait
trouvée dans la salle à manger, puis il était
allé répandre le liquide inflammable sur
du fumier très-sec, à côté (le la porte,
comme s'il avait voulu faire disparaitre
toute trace de son crime, à l'aile d'un in-
cendie : fort heureusement, sa criminelle
tentative avait échoué.

Les soupçons se fixèrent bien vite sur
un jeune homme d'une vingýtaine d'années,
nonmné Chauroux, qui habitait Argenteuil,
et auquel Garreau avait eu l'imprudence,
certain soir, de montrer son argent. Cliau-
roux fut immédiatement recherché, mais
il avait quitté le pays. Ce n'est qu'à la
suite d'une odyssée dont nous allons parler
tout à l'heure qu'il revint, huit ou dix
jours plus tard, dans la commune, et qu'il
se constitua prisonnier.

En même temps que lui, la gendarmerie
arrêtait un vieux peintre d'Argenteuil,
nommé Touzé, iâgé da quatre-vingt-trois
ans ! Ce sont ces deux hommes qui ont
comparu devant le juré de la Seine.

Leur interrogatoire révèle des détails
tout à fait étranges sur la vie qu'ils me-
naient, et sur le chemin qu'ils ont suivi
pour aller de l'existence d'artiste au banc
des criminels :

M. le président lardouin.-Touzé, levez-
vous. Je dois faire connaitre à messieurs les
jurés dans quelles conditions vous avez connu
votre co-accusé, et leur exposer vos propres anté-
cédents. Vous viviez à Argenteuil depuis de
longues années. Vous vous occupiez de pein-
ture, de restauration de tableaux ; naguère en-
core, vous possédiez une certaine aisance, et vous
parliez de votre galerie artistique, qui avait en
effet un certain prix.

Cependant, vous n'avez pas bonne réputa-
tion, au point de vue des moSurs, par exemple!..

L'accusé (d'une voix émuue).-Oh ! monsieur,
la calomnie n'épargne personne. J'ai quatre-
vingt-trois ans!

M. le Président.-Dites-nous donc alors com-
ment vous avez connu votre co-accusé Chauroux.
Vous savez que ce jeune homme, qui appartient
à une excellente famille de cultivateurs du dé-
partement de Seine-et-Oise, a été de bonne
heure un détestable sujet. On trouve sur son
casier judiciaire une condamnation à six mois de
prison, pour outrage publie à la pudeur ?

L'accusé.-Je ne savais pas cela. J'ai rencon-
tré Chauroux à paris l'année dernière, sur un
banc des Champs-Elysées. Il mne dit qu'il avait
été employé chez un négociant en vins, qu'il
venait de perdre sa place. Il me supplia de l'oc-
cuper.

Je lui proposai de venir habiter avec moi. J'é-
tais seul, âgé, souvent malade ; je voulus l'ini-
tier à mon art de la restauration des tableaux.
Chauroux accepta, etje le ramenai à Argenteuil.

M. le Président.-Oui, à Argenteuil, où vous
le faisiez passer pour votre fils ; dans votre mai-
son, où il partageait votre chambre et votre
lit- .... (Mouvement.)

L'accusé.- Oui, l'hiver...
M. le Président.-Je n'insiste pas sur vos

habitudes déplorables. Passons. Ce (lue je veux
dire, c'est que la misère semble étre entrée chez-
vous ave- ce jeune homme. Chauroux vous iee
naçait sans cesse, vous injuriait, vous battait ; il
vous escroquait de l'argent par tous les moyens
possibles. ... Petit à petit, vous en êtes arrivé
à la misère, à la vente de vos tableaux ....

L'accusé (avec force).-Oui, ils ont été bête
ment vendus, bêtement..... Il y avait des Ru-
bens !....

M. le Président-Mais quel lien innavouable
vous enchainait donc à ce jeune homme Au
mois d'août dernier, vous ne possédiez plus rien
Chauroux, qlui mettait une vie (les plus déréglées,
était criblé de dettes, et ne pouvait se marier à
une jeune fille, Mlle Person, qu'il courtisait....
Vous-même deviez 150 francs à votre proprié-
taire. . .

Eh tieni, le lenidemaitn du vol commis i-lez
M. ( rîreauî, ott volts voit tous deux avec dle l'or!
Comp ~renezi-,-vous ? Vous êtes accusés, lui d'avoir
<'onntiis ce vol ;vous, d'avoir cachbé le produîi't de
sont crimte et d'en avoir protité.... Levez-vous
maintenant, Chauroux.-

Touzé, <dont la grande figure iumigre,
tencaî In r dle favoris blancs, ex xprime une
animttlion singulière, se rassied ent protes-
tautt <le soit inntocence.

Chauritoux se lève. Celui-là est un beau
ganpuu hi en peigné, à la nîtoustacthe fine,
a l'attitude audacieuse et prtesque provo-
canite:

-Vous cotnnaissiez, dit M. le P'résident, vous
conntaissiez biien le ptère Glarreau ? Uni jour, vous
vous êtes fait mener dans sa mnaisoni et il vous a
fait voir son or. La senmainie qui suivit, vouts pîro-
posiez à deux jeuntes gens, les frères Gioupy, d'al-
ll i tun co<oup, chîez lui. Le so<ir 4luî crimie, vets
dlix hientres, puis vers onuze heures enicore, dlis

passants vous ont vu ten observation devant la
maison de Garreau et vous ont parlé ?

L'accusé.-Tout cela est faux ; je ne suis pas
coupable.

M. le Préident.- vant le Vol, vous étiez
perdu le dettes ; après le vol, vous répandez l'or
et les billets de banqu e .. . .

L'accusé.-C'est M. Touzé et une jeune fille
à qui je faisais la cour qui m'ont donné cet ar-
gent-là.

M. le Président.-Aloms, pourquoi av-z-vous
fui à la suite de l'agression dont Garreau venait
d'être victime ?

L'accusé.-Je n'ai pas fui. Je m'en suis allé
tranquillement dans ma famille, près d'Etaimpes.
Là, Touzé est venu me trouver, m'a dit que les
gendarmes nie cherchaient, et, dans un premier
mouvement de frayeur incompréhensible, je uils

parti pour Bordeauîx, d'où je mie suis embarqué
pour Londres. Mais, ce qui prouve que je ne
suis pas coupable, c'est que je suis revenu eu-
suit à Colombes, où je ie suis constitut prison-
nier. . ..

M. le Président.-Et à (lui ferez-vous accroire
tout ce que vous dites là l

L'accusé (avec flegie.-Mais, à vous, pour
le moment, M. le président ! (Mouvenent.

Sur ce mot, Chauroux s'est assis, et l'au-
dience a été remise au lendemain pour les
témoignages et les plaidoiries.

L'accusé Chauroux a été trouvé cou-
pable avec bénéfice des circonstances atté-
nuante, et condaiminé à vingt années de ré-
clusion.

CHOSES ET AUTRES

Le dernier terme le la Cour criminelle pour
le district de Terrebonne a surtout été célèbre
par le procès les Indiens dOka.

Xavier Karentaisie alias Dicaire, a été le pre-
mier accusé mis à la barre, pour subir son pro-
cès, sur l'accusation d'avoir malicieusement, fé-
lonieuseument et contre la paix de Sa Majesté,
timis le feu à l'église du Sémiinaire de Saintt-Sutl-
pice, à Oka.

Le procs a duré quatre jours.
La mise en scne de la cause est îles phus ori-

ginales, et, suivant la remarque lu présidentt lu
tribunal, cette cause est unique en ion genre.

Parmi les témioins, les uns ne parlaient que
l'anglais, d'autres n'entendaient que le français,
d'autres n ipouvaient s'exprimer qu'en langage
iroquois--d'autres en mtontagnais-un autre en
algoiquii-un autre ne parlait que l'abénakis.
Les jurés n'ont pu s'entendre. Cela ne surpren-
dra personne. La confusion de langues a dû
nécessairemnet aniener la confusion des faits et
des idées. Les jurés ont délibéré pendant
quatre heures, sans pouvoir s'entendre ; la cour
les a dlchargés.

L'avocat île li couronne a ait motion pour
chanîger la venue du procès, suivant le termu du
Palais. hi lanîgage vuilgaire, on dirait tout bionneiua-
ment :pour amener le prisonnier dans un dis-
trict différent de celui où le crime a été commis.
La motion est en délibéré devant soit honneur
le juge Johnson, qui présidait la coir.

La couronne était représentée par J. A. Mous-
seau, C.R., M.P.P.

M. W. Prévost représentait le Séminaire de
Saint-Sulpice.

Et l'accusé était défendu par M .MNcLaren
et McKay.

Le premier nmiéroditu Leyî Ners contient
le résumé l tunie décision importante, lats la
cause île l'hniiorhable procureur-général Angers
rs. TheiQueîn uîsuranc" Company. Voici les
laits le la cause

Par lat 39 Vict. c 7, la législature le Québec
obligea toutes les comnpaîjugnes d'assurance, faisant
alfaires dans la province île Québec, à prei-lre
une lie te quit levait ètre payée à la Couronne
par un pe-entgei sur les pri cs. Ce percei-
tar est payable en timbres.

La uotpagie Qu'c îInufîtit rce -rfusa del payer
l'impôt, le là la guerre avec la reine Victoria,
agissant par le procîuretur-géenéral de lit province
île Québec.

La Comnpagnie défenderesse plaida l'iiiconsti-
tutionnalité de l'acte 39 Vict. c. 7, en vertu du-
quel on voulait taxer sot conuîînerîe. La ('our
Supérieure donna gain de cause à la compagnie
Queenî Insurance.

Appel fut iiterjeté du jugement devant la
Cour du Bane de la Reine. Après les savantes
plaidoiries les avocats des deux parties, la Cour
il' Aplîul conufirmta le jugemeni-t tdîe lai îouîr lutté-
rieure in dém lclarantt qjuec le statut 39 Vict. c. 7,
q1ui obligeait lt-s compt~agnies il'atssîurante taisant
atfair'es dants lui proîvince île Q uébe'-t, a limendîre'
tune licenice, ptayée ent timbris <lu gouivernementt't,
est imnconustitutionnmel.

Voici à pu~ prè le su desl' rematurquets île
l'hion. juge-en-chef Sir A. A. DJîriotu, lors de la
redduitionî u jugemen-ut:

Le droit timpoee sur les licenîces pa r lu' statut
est évidiuiemmet tune taxi' iunirctît, e't l'impoîusi-
tiona de cette dlernièr'e, sous la formeti de< liceunce,
par la législaîture' locatle, t-st tutti vilaittn miani-
teste île l'Acte de P'Ameriqueiî lliitnique du
Nord, 1867.

L'hon.t juige Ritsay 'xpr'i mii tune opuiionî
conîtratire, et prnétenidit <lut la taxe pirélevée auî
nmoyenî de timtbres du goîmuenemen-tt suri les pto-
lices d'assurances, est la tuttiière la pl1uts nmaiu..
relle de préleve'r unu rnuîî sur les compi~agnuies
d'assuranices, et est dlûmen'ît autorisée par le pa-
raugraphelîî 9 'be lut 92< sectionu di tActi lu' l'Amté-

-rique' lbiritaniquejt idui Nord-i, IM-ît7. Ihapî lts l'utn-

terprétation du savant juge, ce paragraphe don-
lait aux législatures locales le pouvoir d'établir
des licences de ce Igenre, pour prélever le revenu
nécessaire aux besoins de la province. La cause

est portée at Conseil Prive. F. V.

Il parait qu'un monsieur, employé dans uin
certain bureau public, dans une certaine ville de
la Puissane, a fait iui livre sur un certain jeu (le
eartes. Nuits regrettons que l'auteur ne nous

ait pas f ni i l'occasion(', inouis adressant Son
ouvrage, d'en faire l'éloge qu'il mérite.

Il y a plusietirs exemples de1 persoities adon-
néesi aux rudes tiavauîx de l'intelligence, mou-
rant dans l'exercice de leurs fonctions. On a
vu îles prt'étres et des ministres expirer dans lit
chaire, des mttédecins enl 'llant porter aux autres
la fotr-ie-t la santé iqu'ils ni'avaiiit pas vuix-
mines. Des avocats, en train de plaiderlm une
cause q'ils croyint bbonne, , i sont vus totit i

oufrésd'en p l e e frt m;uivais, polir
l ur tpr pe lc m p t dev uit nt tiuna lIn
L'autre jor, le jge Ilill, de Knoxville, tats-
Uni', Jugeait un proceus criminel. Le jury avait
déclaré coupable le pni r, acus de vol,
niais avait omis d'établir la -valeu" lis e'fets
dérobés. Le juge renvoya le jury omlt 'er son
verdiot. A peine -et ordre était il donne, quie
la téte lu j uge se renversa euti erritre sur sa
chaise. Avocats, plaidetrs, h sîrs tu-
rurent : le Juge taiit mort.

LE uii\EDi rin1 ' c t.t'est eii ljaivier

qlue doit paraitr c' livre, qu i a mérité i soni aui-
teur d'etr n'expuls" de l'or i-s Jésuites. Nos

lecteurs savent quile-è rvce-d pere s'évertue,
dans cet ouvrage, à itdéiontrri- qu la foi au pou-
voir temporel dup paei n''st pas d' dogmw, et

qu'un catholique put, doitein ii'y pas 'roire.

Nous trouvons dans un journal die L yon,
France, un imit nouv'au qu nous présenttiis
à l'animîladversion de notre re-spectable ami, M.
le docteur Col-rr-. L 'onisiil municipal île

Lyoti a décidé d'offrirunei prm a toits les en-
fants rii/èris. A. B. L.

-Un groupe de spéeculateurs se'ropose 'eim-

ployer nu des grals théatris de Pars, à Jouer
chaque jour, p'ndant la idurée de Lxosition,
une pièce eipriiiitée aux littératures ds vingt-
deux peuples qui doivent prendre part à l'Expo-
sition universelle.

On jouerait iiitme des pieces du théàtre chi-
nois et japonais ' Ajoutons, car ce n'est pas inu-
tile, que ces piècues s'ront jouées en franç-ais.

-La pierre qui doit étre placée dans la cha-
pelle où reposera le roi Victor-Emmanuel est
une simple plaque portant ces seuls mtts: Vic-
tor-Emmaîou! [i, r'ojid' <i.

La chapelle nt' air- s' trouv' u àdroite ii
entrant au Panthiéon, entre le mnatre-autel et

l'autel de Saint-Anitas-.
Au-dessus iu1 vestiulilt i PalltÌlo se trou vi

l'inscription suivante :
" L'Italie, ave' la tfiert-t d'une mere et la doii-

leur d'une fille, demande, pour le grand roi qui
a été unI loîyal citoyen et un soldat victorieux,
l'immortalité îles loitiies justes et héroïques."

RECETTES UTILES

MoiYEN 'OUR NEi TiiYE LlE vAsEV s ES i t( iNT

CiiNrENu iU tÉrTî - iprépare un lait de
chaux léger avec lequel on lave le vase ou la
lampe qu'il s'agit de nettovr io que l'on veut
rendre à un autre iusag-. Le lait île chaux et le
pétrole forment uni emtititsion, c'est-à-dire un-
autre sorte de savon. Si l'on vuit iontenir iie

grande ntteti et nlve'ir jus i'à a itmoindre
trace d'odeur, on lave ie seco' ftis av i-ii
lait de Chaux dans leqll on(a1 m hu iune pu.
tite quantité- de chilortuî di ichiaiit;x ; i uîidlt<re
lu lait de chaux rend l'ijiration plus rapide.
Des boiteilles ayant conte d ilicptrole ont pu,

par ce moyen, étr t tremiljs de vin t ie biere
et rester exemptes e touted de gott tpar-
tieulier.

-En ce moment de ours journées, la ittaipe
jotte dans tous les itté t<gis, qu'ils soient humu-
bles ou princiers, in i iipiortant. Connais-
s-z-vous rien de plus insupportable qu'un verre
de laimpe ui éclate ? On se brile les mains

pour enlever les tronçons, la mt'ht fume, il faut
éteindre le luinttaire et en préparer un autre.

S'il faut en croire un correspondant aimabtitle-,
ptour év-iter tous ces déesagrm'lits, on plonigera
ptréalab lement tle< v-re- de-tut lamp dans uni bassini

t'eu juisqu'à c'e queîî l'eaitsou in 1 lineiti ilbullitioni.
Le ver quii1 i at sub i <'ett' é'prituvi' t'n'Lte jamliais.

-Pair lit t-mtpa île frotide1 pliei et de- tneig-

tiindueti quit nous1 avonsi, il est lhitnain île sotiger
aà eux qui, qîuoi q1u'ils fassi-t, onut toujours les
1p<ids froidls. A ces infortuntés îles deux sexes,
itou-s cons'eillonîs île saîupoudrer <1e farine dle mou-
tardie I'intérieur' de- 1<-uns bas iu dei leurcîs chaus-
settes. Souts l'etffet de ce sitnapismte se'e, leuts
extrémtîés se dégilu'ronît et tots lis ittnrmités

qui décoult-it tdîe l'adllux <li sutntg au ct-ntre di'
l'orn"-isme dlisparaiîtronit.

Pendaltnt qut noîus v sommesli, ilisonst austsi auîx

v'oyageurs, ou aux genis quei l'un ptrofessioni
oblige d'aller eni voiture, qut ils pet'uventt éviter
le froid aux pieds en piosatnt les pinites seule-
muent sur lu' parqîuet du tiacre oit dui wagon.
C'ette positiot. ... chiorégraphliqule au pourn résul-
tat dl'actier la c-ircîtuajti 't hl 1-t 'tr- tonire


